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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici L'Homme sans qualités, Robert Musil (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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L’HOMME SANS QUALITÉS, Robert Musil (Fiche de lecture)



Commencé vers 1918, le vaste projet romanesque de L’Homme sans qualités absorba toute l’énergie de Robert Musil (1880-1942) jusqu’à sa mort, sans qu’il puisse parvenir à le mener à bien. Musil n’en publia que les deux premiers volumes : le premier en octobre 1930, réunissant les deux premières parties (« Une manière d’introduction » et « Toujours la même histoire ») ; le second en 1932, comportant les trente-huit premiers chapitres de la troisième partie (« Vers le règne millénaire, ou les Criminels »). Les difficultés esthétiques et théoriques rencontrées par la suite, les problèmes matériels qui assombrissaient la vie privée de l’écrivain, la crise politique et bientôt l’exil condamnèrent ce projet romanesque parmi les plus ambitieux et les plus impressionnants du XXe siècle à se perdre dans un foisonnement de manuscrits presque terminés, d’ébauches à peine esquissées, de notes et de plans dont l’ordre semblait échapper, dans les derniers mois, à l’auteur lui-même.


• L’écroulement d’un monde

Selon la formule de Maurice Blanchot, Musil décrivait dans les deux premières parties « avec ironie, froideur et sentiment, la chute de la Maison Usher, celle qui abritait les illusions des hommes à la veille de 1914 ; le protagoniste du livre, Ulrich, était un héros de l’esprit, poursuivant une aventure tout intellectuelle en cherchant à vivre selon les dangers de l’exactitude et la force impersonnelle de la raison moderne. » Dans ce roman antiromanesque, ce n’est pas l’action qui manque : Ulrich fait connaissance avec une nouvelle maîtresse, s’intéresse à un meurtrier récemment arrêté par la police, découvre grâce à l’appui de son père les cercles de la plus haute société politique et aristocratique. Dans la tradition du Tristram Shandy de Sterne et des romans ironiques de Jean Paul, Musil parsème son récit de petits essais qui commentent les événements et font la théorie de l’écriture romanesque. Construit comme une série de chapitres formant des unités bien délimitées, le roman se développe selon un principe « constructiviste élémentariste » : il tend à se décomposer en fragments et, pris dans son ensemble, constitue lui-même un gigantesque fragment inachevé.

Dans la deuxième partie se développe « l’Action parallèle » : un comité d’intellectuels et de hauts responsables politiques, économiques et militaires viennois s’efforce de programmer un événement autrichien qui serait capable de faire écho et contrepoint aux cérémonies de l’anniversaire de l’avènement de l’empereur allemand, prévues pour... 1918. Il se trouve que 1918 aurait été aussi le 70e anniversaire de l’accession au trône de l’empereur François-Joseph Ier. L’Europe centrale et toute la civilisation européenne sont à la veille de leur écroulement, mais nul ne s’en doute. Le dualisme austro-prussien est représenté par Robert Musil avec une précision satirique et un humour parodique qui font de son roman un chef-d’œuvre du genre de ce que Claudio Magris a appelé le « mythe habsbourgeois », c’est-à-dire la reconstruction posthume et nostalgique d’un monde raffiné, que l’histoire a anéanti.

Les travaux de Jacques Bouveresse nous ont fait découvrir dans le roman philosophique de Robert Musil un ensemble de réflexions originales et profondes sur la science, la culture, l’histoire, les sciences de l’homme et de la société. Il ne faudrait cependant pas en conclure que le problème fondamental de Robert Musil aurait été la tension entre la veine narrative et l’essai théorique. C’est bien toute la culture contemporaine qui est déchirée par la tension entre l’irrationnel et le « ratioïde » – terme cher à Musil, entre le réel et le possible : « N’a-t-on pas remarqué que les expériences vécues se sont détachées de l’homme ? Elles sont passées sur la scène, dans les livres, dans les rapports des laboratoires et des expéditions scientifiques, dans les communautés, religieuses ou autres, qui développent certaines formes d’expérience aux dépens des autres comme dans une expérimentation sociale. »



• La quête de l’absolu

La troisième partie publiée en 1932 et les fragments posthumes révélés par l’éditeur Adolf Frisé au fil des éditions successives du roman nous engagent dans une direction nouvelle. Lorsque Ulrich rencontre Agathe, sa sœur jumelle, autour du cercueil encore ouvert du père qui vient de mourir, les aventures de l’homme sans qualités se poursuivent sous la forme d’une quête de l’absolu. La recherche d’une nouvelle éthique devient le thème central du roman, tandis que la comédie satirique qu’avait été l’Action parallèle fait place à un drame romantique, parfois lyrique, dont l’issue demeure indécise. Ulrich, qui semblait maître du jeu dans le premier volume, se révèle un homme fragile, désorienté, hanté par l’idée de suicide, un marginal que sa complicité dans la falsification du testament du père et sa passion incestueuse pour Agathe condamnent à vivre dans une sorte de clandestinité.

Tout le petit monde cananien (Musil est l’inventeur de ce sobriquet de la monarchie habsbourgeoise kaiserlich und königlich, impériale et royale, l’abréviation courante étant k.u.k.) que présentaient les deux premières parties, c’était la vieille Europe épuisée et sénile, autoritaire et répressive, mais aussi fertile en génies de toutes sortes. À partir de la troisième partie, le système culturel se dérègle. Clarisse, la nietzschéenne délirante, et Moosbrugger, le criminel irresponsable, semblent énoncer l’ultime vérité d’une société dans laquelle aucune règle ne parvient plus à s’imposer aux individus. La recherche individualiste d’une nouvelle éthique se révèle une utopie destructrice. Les perspectives finales de Robert Musil rejoignent les analyses de Hermann Broch dans Les Somnambules. La modernité se caractérise par le dépérissement de toutes les traditions et par la difficulté, voire l’impossibilité, de concevoir une régénération de l’éthique, de la culture et de la moralité des mœurs.
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MUSIL ROBERT (1880-1942)



Introduction
Les circonstances historiques ont fait que l’œuvre de l’écrivain autrichien Musil, notamment L’Homme sans qualités, l’immense roman inachevé, inachevable, qui en constitue l’essentiel, est restée presque inconnue, presque sans influence du vivant de l’auteur. Ce n’est qu’à partir des années 1950 que ce roman, réédité dans sa langue originale, traduit peu à peu dans les principales langues européennes, a pris sa place à l’horizon du XXe siècle, à côté des œuvres de Kafka, de Thomas Mann et d’Hermann Broch, c’est-à-dire au plus haut.

• « Attendre sa mort pour pouvoir vivre »

En 1942, quand Robert Musil, âgé de soixante-deux ans, mourut à Genève, en exil, l’événement fit peu de bruit dans un monde en pleine convulsion où son nom était oublié ou inconnu, ses œuvres à peu près introuvables. Peu auparavant, avec l’ironie amère qui le caractérisait, il avait écrit à l’un de ses rares amis, le pasteur zurichois Robert Lejeune : « Devoir attendre sa mort pour pouvoir vivre, voilà un vrai tour de force ontologique... »

Né à Klagenfurt, en Carinthie, où son père était ingénieur, Robert Musil fut d’abord destiné à la carrière des armes et fréquenta, de douze à dix-sept ans, des institutions militaires. Ayant bientôt bifurqué vers le métier d’ingénieur, et obtenu son diplôme en 1901, il travailla comme assistant à l’école des Hautes Études techniques de Stuttgart où l’ennui, devait-il prétendre plus tard, lui fit commencer un roman ; sur quoi on le trouve à Berlin, à l’automne 1903, suivant des cours de psychologie et de philosophie. Le roman commencé à Stuttgart, et dont le cadre lui avait été fourni par ses souvenirs de l’École militaire (celle-là même où Rilke avait peu avant souffert le martyre), Les Désarrois de l’élève Törless (Die Verwirrungen des Zöglings Törless), parut en 1906 et reçut un accueil extrêmement favorable. En 1908, Musil soutint encore une thèse de doctorat sur le positiviste Ernst Mach. Il venait de rencontrer Martha Marcovaldi, qu’il épousa en 1911 et qui devait être pour lui, jusqu’à sa mort et même au-delà, une compagne irremplaçable. Il avait opté, définitivement cette fois, pour la littérature, et le succès de Törless lui faisait croire qu’il pourrait en vivre. Fin 1910, il lui fallut néanmoins regagner Vienne pour y prendre un emploi de bibliothécaire. Les nouvelles de Noces (Vereinigungen), plus complexes, plus hardies que le roman, furent mal accueillies. Fin 1913, Musil repartit pour Berlin pour y travailler à la rédaction d’une revue ; mais la guerre survint, qu’il fit, comme officier, au Tyrol du Sud. À son retour, il trouva un nouvel emploi, à Vienne, au service de presse de l’armée. À partir de 1922, date à laquelle il perdit ce poste, Musil ne devait plus vivre, jusqu’à la fin de sa vie, que d’avances d’éditeurs ou d’appuis discrets, au milieu de difficultés grandissantes dues à son intransigeance et





• Un roman du possible
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